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SERVIR L’AVENIR, AVEC
Tour de France des réussites d’entrepreneurs

Loxos, un mot dérivé du grec courbe, et par extension douceur.
Un mot qui pourrait bien résumer à lui tout seul l’essentiel du
design du mobilier pour la petite enfance de l’entreprise
Loxos. Reprise en 2008 par Juliette Rapinat-Freudiger, Loxos
est devenue la référence sur le marché français du meuble
de change pour bébés à usage professionnel, 3.000 crèches
et plus de 300 maternités en sont équipés. Après un
parcours dans de grandes entreprises dans l’univers de la
mode et des parfums, Juliette a eu envie de tester sa fibre
entrepreneuriale. « C’est le triangle conception, production et
distribution qui m’a décidée» explique-t-elle. « Bpifrance est
intervenu à plusieurs étapes, en fonds propres, en garanties
et emprunts et aussi en avances remboursables » précise-
t-elle. Avec son mari architecte, ils forment un binôme de
choc. « Michel dessine les meubles et moi je me charge
du reste ! Si nous avons souvent des opinions différentes,
nous nous complétons parfaitement. » La moyenne d’âge de
l’entreprise ? Jeune ! « Notre comité de direction permet à
tout le monde de s’exprimer et d’être écouté. » L’entreprise
planche actuellement sur une technique de production, un
procédé industriel permettant de recycler le plan de change
dans sa totalité en fin de vie. « Bpifrance nous aide sur ce

projet d’innovation. » Le lancement de ce meuble 100%
recyclable en bambou ? Il s’est fait en décembre 2013 sur
le salon des Maires et des Collectivités Territoriales à Paris.
« 60.000 visiteurs ont pu l’expérimenter ».
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Entrepreneurs, Bpifrance vous soutient en prêt et capital, contactez Bpifrance de votre région : bpifrance.fr

Juliette Rapinat-Freudiger, Président de Loxos.

LOXOS, DES MEUBLES TOUT DOUX POUR BÉBÉS
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Hier, à 11 heures, c’est à
l’abri des grands arbres du
parc Pasteur d’Orléans qu’a
eu lieu la cérémonie du
souvenir des victimes et des
héros de la Déportation.

Plus tard, devant le mo­
nument de la Victoire, il a
été rappelé combien, en
1944, ont souffert les victi­
mes du régime nazi, dont
les conditions de déten­
tion s’aggravaient alors
que naissait l’espoir du
Débarquement et d’une
prochaine libération. ■

GERBE. À Orléans, les monuments aux morts du parc Pasteur
et de la Victoire ont été fleuris.

CÉRÉMONIE■ Journée nationale de la Déportation

Un hommage aux victimes

AVIATION■ La Lorissoise Annie Brun tient les commandes d’un avion depuis vingt­cinq ans

À 61 ans, elle vole de ses propres ailes

PORTRAIT
Mylène Jourdan

N ourrie par les lectu­
re s d e s o u v r a g e s
d’Antoine de Saint­

Exupéry ou de Joseph Kes­
sel, Annie Brun a alimenté
un rêve d’enfance : voler.

Licenciée depuis qua­
tre ans à l’aérodrome de
Saint­Denis­de­l’Hôtel,
l’aviatrice a attendu ses
35 ans avant de prendre
des cours et réaliser son
rêve. Il y a vingt­cinq ans.
« Mon parcours est atypi­
que : je suis arrivée là par
le biais du parachutisme,
que je pratique depuis
mes 18 ans ». « Sidérée »
par le feuilleton télévisé
« Les hommes volants »,
elle n’a eu de cesse de re­
garder vers le ciel, puis la
terre ferme, depuis les avi­
ons d’où elle a maintes
fois sauté.

Fille d’un salarié d’EDF,
devenue directrice marke­

ting dans l’industrie phar­
maceutique, r ien ne la
prédisposait à prendre les
commandes d’un appareil,
contrairement à « la plu­
part des femmes pilotes
que je connais. Leur père
leur a appris à voler, sans
faire la distinction garçon­
fille. Ou bien, elles tra­
vaillent dans une entrepri­
s e d ’ a é r o n a u t i q u e » ,
observe la sexagénaire.
Pourtant, dit­elle, « le rêve
d’Icare se conjugue au
masculin comme au fé­
minin… »

À 60 ans, elle
réalise son rêve :
suivre le trajet
de l’Aéropostale

« Oser » est un verbe
qu’elle emploie souvent.
Tout comme elle a osé, à
60 ans passés, relier Tou­
louse à Saint­Louis­du­Sé­
négal par deux fois. Une
ligne aérienne de l’aéro­
postale empruntée par les
héros de sa littérature en­
fantine… « Ma coéquipiè­
re est une amie. Nous avi­
o n s 1 2 6 a n s à n o u s
deux ! » Une aventure

éprouvante ­ « nous avons
t ra ve r s é l e s o ra g e s e t
avons été déroutées en
Espagne » ­, qu’elle est
prête à tenter de nouveau,
en octobre prochain.

« Oser »
« Oser », c’est aussi un

conseil qu’elle donne aux
jeunes filles qu’elle ren­
contre au gré de ses inter­
ventions dans les collèges
de la région, en tant que
chargée de mission de
l’association AéroCentre.
« Le but est de leur mon­
trer qu’elles peuvent très
bien choisir un métier en
lien avec l’aéronautique. »

Sont­elles réceptives ?
« Il y a encore la barrière
de l’entourage, qui les dis­
suade, leur disant que ce
s o n t d e s p r o f e s s i o n s
d’hommes ». D’où leur
étonnement quand Annie
Brun les informe que « le
leader de la Patrouille de
France est une femme ».

Les barrières sont dans
la tête, pas dans le milieu
d’accueil. « Je n’ai jamais
connu la misogynie », af­
firme la retraitée, qui rési­
de à Lorris. Seule la nature
physique peut encore être
un obstacle. « J’ai parfois
besoin d’un homme pour
m’aider à pousser l’avion
dans le hangar… » ■

Non, piloter un avion n’est
pas réservé à la gent mas-
culine. Mais les femmes sont
encore largement sous-re-
présentées dans les aéro-
clubs. La France ne compte
que 7 % de femmes pilotes
d’avion. Dans le Loiret, An-
nie Brun est l’une des rares
à voler.

AVENTURE. Annie Brun a relié Toulouse à Saint-Louis-du-Sénégal en 2012 avec une autre sexagé-
naire, Madeleine Labe, à bord d’un DR 400 F-GSBV de l’aéro-club d’Orléans. En 2013, elle a réitéré.


